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Dossier «terrorisme

Encore quelques refiexions sur la «torture
dans le cadre de la «guerre d'Algerie»

»

«Jamals le meurtre ne sera ä mes yeux un argument
de liberte; je ne connais rien de plus meprisable, de

plus lache et de plus borne qu 'un terroriste.»

Chateaubriand: Memoires d'outre-tombe

«J premiere partie de cette reflexion sur la torture date du second semestre 2000'. Nous estimions en
avoir fini avec ce sujet mais, depuis, est paru un livre du general Aussaresses qui relance le debat2.

Keprenons donc ce penible probleme oü tout semble fausse, ä la fois par une meconnaissance genera-
le de l'ensemble des evenements et par une passion exacerbee, trop souvent etrangere d la question.

_____
Col Robert Dutriez3

D'emblee, adressons deux
reproches au general Aussaresses.

Le premier parce qu'il a
tt toute la verite, ce que mes

eompatriotes frangais n'appre-
cient guere, du moins tant que

e subtiles nuances ne viennent
P°mt attenuer la rudesse du
discours. Or l'auteur s'est inde-
mablement refuse ä faire dans
a dentelle! Le second reprend
la rracassante declaration qu'un
mmistre de la Defense nationa-
e a fait voici quelques annees,

tormule dont l'essentiel meri-
terait d'etre gravee en lettres
a or au fin fond du serail des
Services speciaux: «Fermer sa
gueule!».

Deux remarques liminaires
s'imposent egalement. D'abord
l'auteur ne traite qu'une partie
de la «guerre d'Algerie»4. En
effet, la periode 1955-1957
represente moins du tiers de la
duree des Operations. Or combien

d'autres evenements d'al-
lure et de nature differentes se

sont deroules au cours des cinq
autres annees? Le recit se limite

ä la repression policiere
engagee contre les rebelles dans
deux villes, Philippeville et
surtout Alger. Par contre, Aussaresses

ne revele ä peu pres rien
sur les combats qui, livres dans
le bled et les djebels (soit pres
de 99% du territoire algerien),
different tellement de la lutte
qu'impose ä nos troupes le
terrorisme urbain.

Terrorisme urbain

Ce theme du livre devrait
etre bien connu du public qui,
chaque jour, prend connaissance

d'une multitude d'attentats
perpetres contre les personnes
ou les biens dans de nombreuses

villes du vaste monde. Pourtant,

les Frangais ont-ils reellement

compris la specificite que
cette degenerescence de l'acte
guerrier - assimilable en quelque

sorte au Cancer - revet ä

Alger, de 1956 ä 1957? En
effet, cas plutöt rare dans l'histoire

du terrorisme, les civils,
sans distinction ethnique ou
religieuse, sont les seuls vises, ce

qui constitue une des principales

caracteristiques du «crime

contre l'humanite». Si les

«quelques refiexions sur la torture». 1.2.. paru dans RMS, aoüt et septembre 2001.
ervices speciaux - Algerie - 1955-1957. Paris, Perrin.

cien officier de renseignements dans un secteur de l'Oranie (1958-1961)
s guillemets, de meme ceux qui encadrent le mot «torture», pour indiquer que la «guerre d'Algerie» ne res-

te presqu 'en rien ä un conflit traditionnel: il fut pire Quant ä la veritable signification de la «torture » en Al-
Sene, voir RMS, aoüt et septembre 2001.
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Dossier «terrorisme

rebelles s'en etaient pris en

priorite aux militaires, leurs
mefaits n'auraient pu etre qua-
lifies au pire que de «crimes de

guerre», et encore uniquement
dans ces situations troubles oü
la lutte armee risque de virer au
brigandage de grand chemin.
Alors la plupart des membres
de ce que le F.L.N. denomme
«zone autonome d'Alger»
auraient pu avoir droit ä l'appel-
lation de soldats dans la
categorie, toujours mal definie, des

«irreguliers», «francs-tireurs»
et «partisans». Mais au moins
une certaine consideration leur
aurait ete accordee par
l'adversaire...

autre danger doit egalement
etre eloigne: le contre-terroris-
me «pied-noir» dont l'operation

principale pourrait etre un
gigantesque incendie de la Cas-
bah d'Alger5.

Bref, le retablissement de l'ordre

republicain s'impose d'ex-
treme urgence. De lä les consignes

donnees par les autorites
civiles ä la IO' division
parachutiste: rigueur et rapidite,

donc emploi de tous les

moyens, les legaux... et les
autres. Le resultat depasse toutes
les esperances. C'est ce que
proclame hautement et clairement

(mais tout de meme pas

patriotiquement) le Journal Le

Monde, dont un numero titre ä

la une: «La bataille d'Alger est

gagnee. une bataille gagnee».

5000 soldats francais
et 5000 rebelles dans
la zone autonome
d'Alger

Les textes abondent sur le

comportement des soldats frangais

durant la «bataille
d'Alger», soit ceux qui les tratnent
dans la boue, soit ceux qui les

couvrent de fleurs. Les militaires

ont rechigne ä quitter le

Helas! ils ne sont que des

criminels de droit commun, qui
ne devraient avoir affaire qu'ä
la police, puis ä la justice. Ainsi

se presente la Situation
jusqu'au 7 janvier 1957, quand on
confie ä l'armee des missions
de repression dans le departement

d'Alger. Pour quelles
raisons un tel changement? Les
deux mille policiers, gendarmes,

C.R.S. et les quelques
dizaines de juges ne süffisant
plus ä la täche, le gouvernement

veut eviter le tres grave
evenement qui risque de surve-
nir: la prise en otage par le
F.L.N. de la deuxieme ville de
France. Une Situation d'autant
plus catastrophique que, le 28
du meine mois, l'Organisation
des Nations unies va se reunir
en assemblee generale et qu'ä
cette occasion, une delegation
du F.L.N. espere bien provoquer

un debat sur l'Algerie. Un

ILXX, t.>r*h% *

$

V

Le 3 juin 1957, ä Alger, des bombes ä retardement sont deposees
dans des socles de lampadaires situes ü des arrets d'autobus-
Elles explosent d I'heure de sortie des bureaux Bilan- 10 morts,
86 blesses.

5Sans doute. la necessite d'eviter d tout prix une «nouvelle Stiint-Biirlhelemy» (terme employe par Aussaresses) a

beaucoup pese dans la decision prise par les autorites civiles et militaires. On regrette que cet aspect du problc'i'H'
soit systematiquement ignore de l'opinion publique. Nous persistans dans notre jugement initial: entre la vie d'ti>'e

vingtaine de coupables (ou meine tt'hypothetiques suspects) et celle de milliers d'innocents. aueune hesitation!
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Dossier «terrorisme

djebel pour les ruelles de la
Casbah mais, tres vite, ils com-
prennent la necessite du «sale
boulot» (dixit Aussaresses).
«Torture» et executions
sommaires, ils n'emploient ces
procedes qu'en desespoir de cause,

pour remplir au mieux et.
surtout, au plus vite une mission

dont la fatale limite se con-
cretise par le tic-tac de deux
mouvements d'horlogerie: ce-
tui de la montre de l'officier in-
terrogateur et celui du mecanisme

de la bombe camouflee en
un coin populeux d'Alger. Pas
le temps d'etre juste! Certes
des derives, des bavures se
Produisent. Sans aucun doute,
quelques sadiques peuvent,
0ccasionnellement, se reveler.
Quelle societe n'en secrete
Point, meme en temps de paix
et dans des milieux aussi em-
Preints de sagesse que ceux de

universite, de la magistrature
et des Eglises? A plus forte raison

lors d'un conflit moderne,
dlt «non conventionnel»,
durant lequel notre si fragile ver-
nis de civilisation, souvent, se
"ssure et, parfois, craque.

Les cinq mille rebelles de la
z°ne autonome d'Alger different

beaucoup des fellaghas
rencontres dans l'interieur du
Pays. Parmi les notations d'Aus-
aresses, les plus interessantes

se rapportent ä leur origine so-
^la e. A la base, on trouve des
quipes s'articulant autour
tine bombe ä faire exploser

?' Jour, ä teile heure et ä tel en-
roit. «Le chimiste, l'artificier,

transporteur, le guetteur, le
responsable de la mise ä feu.

squ'ä une vingtaine de per-s°nnes ä la fois.» Qui etaient-

:¦-

f '

'i f,*
*

rl C

Aueune des grandes villes d'Algerie ne sera epargnee. Le 16fevrier
1957, ä Constantine, le lancement d'une grenade tue une jeune femme

et blesse 15 personnes.

ils? Des hommes et des femmes

appartenant aux classes les

plus modestes (ouvriers.
employes, journaliers. chömeurs),
mais aussi des marginaux et
meme des repris de justice. Au
sein de leurs groupuscules se
cötoient des convaincus
fanatiques et des contraints ä la
fois peureux et fatalistes, bref
un milieu oü, selon le general
Massu'', «nous etait imposee
une tres desagreable peche ä la
ligne, dans la vase, et les
malheureux poissons que nous fer-
rions nous inspiraient une pitie
degoütee.»

Comment se comportait cette
pietaille face aux interroga-
teurs? Aussaresses nous
apprend que «certains parlaient

tres facilement. Pour d'autres,
quelques brutalites suffisaient.
Ce n'etait que dans le cas oü le

prisonnier refusait de parier ou
essayait de nier que la torture
etait utilisee.» Par contre,
plusieurs de ces petites gens
savaient parfois tenir ferme et

jusqu'ä l'ultime extremite.
Aussaresses raconte un episode sur
un ton tellement apre que,
peut-etre, il aurait mieux valu
le laisser croupir au plus
profond des memoires. Se souve-
nant de son passe de clandestin
parachute sur la France de

1944, il en arrive ä ressentir

une certaine admiration pour
son prisonnier: «II me fixa dans

les yeux, avec un petit sourire
de defi II se doutait bien

qu'on l'executerait de toute fa-

sLa vraie bataille d'Alger. Paris, Plön. 1971.

RMSN3-20O2
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Dossier «terrorisme

gon et, tant qu'ä faire, il ne tra-
hirait personne.»

Une eventualite de trahison
dont, par contre, ne se preoccu-
pent guere les chefs de ces
humbles pions de la base

quand, ä leur tour, ils se trouvent

pris au piege. En effet les

hauts responsables de l'organi-
gramme F.L.N. algerois
ressemblent peu ä leurs
subalternes. Presque tous appartiennent

ä la bonne societe autoch-
tone (fonctionnaires, commer-
gants, professions liberales)
ayant pignon sur rue et jouis-
sant d'une bonne reputation.
Comme le mentionne le general

Massu, «les plus frustes
se deboutonnaient beaucoup
moins que les plus evolues.»
Et ces notables locaux, aussitöt
mis en difficulte ä propos d'un
quelconque attentat, de parier
abondamment et sans contrainte,

tout en brandissant leur
«impressionnant carnet
d'adresses» oü figurent quelques
amis frangais bien connus des

services speciaux sous l'appel-
lation «porteurs de valises».7

Les «porteurs
de valises »

Ces personnages qui, de

fagon inattendue et inopportune,
entrent en scene aux cötes de

l'ennemi, nous ne les accable-
rons que d'un seul reproche:
ils sont, helas, des Frangais.
Ainsi jouent-ils le röle le plus
odieux sur le theätre de la guerre,

celui de traitres ä la patrie.
Or en 2001, les voici qui plas-
tronnent sur les treteaux de la
politique et des medias! Con-
tentons-nous de leur refuser
cette parcelle d'indulgence que,
meme dans les pires situations,
nos soldats accordaient parfois
aux rebelles algeriens.

Avant de tourner la page de

ce lamentable episode, deux

remarques s'imposent. La
premiere celle que le general Massu

exprime en ces termes:
«Pour nous temoigner la
charmante attention de nous
comparer aux nazis, ces «bons apö-
tres» ont attendu que leurs «
petits copains europeens tombent

n *

-?

i#
fa»**"

Une victime des terroristes git devant une porte. Les attentats contre
les pieds-noirs entrainerent inevitablement des represailles.

aux mains des paras.» Un brin
racistes les porteurs de valises?
La seconde ressort d'une fiel-
leuse reflexion du general
Aussaresses: «Bien entendu, il ar-
rivait que des valises disparaissent

au passage.» Alors
toujours desinteresses nos chers

ideologues?

Les membres
du gouvernement
responsables des
affaires algeriennes

Aussaresses releve que «Paris

secretement prit la
decision de liquider les chefs

F.L.N., y compris en utilisant
les services speciaux.» II sim-
plifie abusivement le probleme
qui se pose aux gouvernants
des annees 1956 et 1957. Les
politiques doivent tenir compte
de multiples donnees
contradictoires, tant au niveau national

qu'intemational. Maintes
fois, ils hesitent tätonnent et

se trompent. En revanche, ce

qu'on ne peut leur denier, c'est
qu'aux moments decisifs, ils
savent faire preuve de fermete
patriotique. Combien de leurs
actuels successeurs auraient ce

courage

Un etränge
^ personnage

Acteur deroutant, Aussaresses

apparait sur la scene
algerienne. D'emblee, il provoque
un sentiment de malaise. On

parle aujourd'hui du «cas»
Aussaresses. Qui est donc ce

7Nom donne aux Francais qui se rendent coupables d'aide et la rebellion en transportant dans des valises. depuis
la metropole ju.squ 'aux postes de commandement F.L.N. d'Algerie. l'argent collecti aupres des emigres arabo-bet"
beres etablis en Europe. Certains de ces individus convoient egalement du materiel de guerre.
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Dossier «terrorisme

militaire frangais de tres haut
grade? Quel fut son röle?
Qu'a-t-il voulu faire et prouver
en publiant ce livre, presqu'un
demi-siecle apres l'evenement?

Oublions les brillantes etudes

litteraires qui, s'il n'y avait
Pas eu un second conflit mondial,

auraient du faire de l'etu-
diant Aussaresses un universitaire

distingue, peut-etre emeri-
te. aux antipodes de la societe
militaire. Glissons sur certaines
surprenantes frequentations de
Jeunesse. Negligeons certains
details du curriculum vitae, en
Particulier ceux relatifs aux
annees 1944-1945, ainsi qu'ä la
Periode 1961-1962. Ne cher-
enons pas ä savoir si celui qui a
toujours oeuvre dans l'ombre

s services speciaux ne serait
Pas jaloux de ses freres para-
enutistes, ä son gre trop connus
du public, d'oü cette entree fra-
eassante dans le monde litteraire.

Meprisons plusieurs allu-
ions ä l'influence occulte d'un

Parti politique ou ä l'envoüte-
ment dont serait responsable
une '

jungle avec une bände de
tueurs et de pillards autoch-
tones qu'il commande de la
fagon la plus tyrannique. Un jeune

officier regoit la mission
d'eliminer physiquement ce
soldat perdu8. Apres moult pe-
ripeties, les deux personnages
se rencontrent. S'ensuivent des

scenes dramatiques au cours
desquelles le colonel revele la
raison de sa derive hors des
voies traditionnelles de la
discipline et de l'honneur. Un
jour, il a eu ä escorter des
medecins charges de vacciner les
enfants d'un village vietnamien.

Le lendemain il est revenu

sur les lieux. Horreur! A la
porte de l'ancienne pagode
s'amoncelaient les bras de ces
petits que, en les piquant, les

seringues capitalistes ont rendus

indignes de subsister dans
l'univers communiste. Et le
colonel de conclure, qu'ä partir
de ce moment, il n'a plus res-
senti des sentiments humains.

Etonnante coi'ncidence! Le
general Aussaresses raconte le

massacre des familles frangaises

vivant ä la mine d'El-Halia,
pres de Philippeville, le 20 aoüt
1955: «Ils [les rebelles]
s'etaient empares des bebes pour
les ecraser contre les murs

Quand j'ai vu les enfants

coupes en morceaux, egorges
ou ecrases, je crois que j'ai
oublie ce qu'etait Ia pitie.» Qui
pourrait supporter de telles scenes

sans reagir violemment et

donc illegalement, au moins
d'une fagon momentanee? Qui
refusera les circonstances atte-

nuantes, voire absolutoires, ä

egene qui, longtemps. u
nante les coulisses de la Repu-
bllque actuelle. Enfin ne tenons
If un compte modere d'une
Possible atteinte de senilite.

Sans aucun doute la verite
Site ailleurs... Nous pensons

avoir entrevue lors de la
projection du film Apocalypse
fOW> dont une des sequence du
mal peut se resumer ainsi. Un

onel des services speciaux
jmiericains, en poste au Viet-

am, a deserte pour faire dissi-
ence au plus profond de la

erme "Mise, d partir de 1961, pour designer les militaires qui, ayant decide de ne plus obeir aux ordres du gou-
v^rnement relativement d l'Algerie, passent dans les rangs de l'organisation clandestine connue sous le sigle

¦S. (Organisation armee secrete).

ce militaire frangais, ainsi qu'ä
son confrere americain lorsque,
definitivement, ils en arriverent
ä «peter les plombs»? Quel
«porteur de valises» consentira
ä se desolidariser de sembla-
bles complices?

En guise
de conclusion

II faut revenir sur les deux
reproches adresses au general
Aussaresses: une verite qui
s'abat sur un public pas encore
apte ä la comprendre; le non-
respect du secret d'Etat avant
qu'une tres longue periode
d'apaisement ne se soit ecoulee. II
s'avere si difficile de passer de

l'actualite ä l'histoire, de tels

evenements meritant au moins
un siecle de purgatoire! De

plus, l'auteur a eu le tort d'oc-
culter les multiples services
humanitaires que l'armee frangaise,

au cours des Operations,
rend aux populations autoch-
tones: protection physique contre

le banditisme, ravitaillement

en cas de crise alimentaire,

soins sanitaires, developpement

de l'instruction primaire,
amelioration de la condition
feminine, construction de

logements, etc. Afin de mener ä

bien ces multiples täches de la

pacification, combien de
militaires ou de civils rattaches ä

l'armee - hommes et femmes -
se sont devoues, parfois
jusqu'au sacrifice supreme?

Peut-on accuser le general
Aussaresses d'apologie de

crimes contre l'humanite ou de

»Ms n : 23



Dossier «terrorisme

crimes de guerre? Selon les

dictionnaires, l'apologie d'un
acte consiste, et ä le justifier, et
ä inciter ä le commettre. et ä

le louer. Indeniablement Aussaresses

justifie la repression qu'il
dirigeait, ä Philippeville puis ä

Alger. en invoquant une necessite

qui, pour l'ensemble de la

population civile ä proteger,
peut etre assimilee ä un cas de

legitime defense. Incitation et

louange? Impossible de trouver

dans les 187 pages du livre
la moindre trace de ces
coupables propos. Toute la pensee
de l'auteur tient dans ce passage

de l'avant-propos: «L'action

que j'ai menee en Algerie,
c'etait pour mon pays, croyant
bien faire, meine si je n'ai pas
aime le faire (...).»

L'affaire Aussaresses a ete

exploitee par les bergers ou les

«chiens de garde» de l'opinion
publique: enfin, on tenait un
boue emissaire! Une excellente

copie du celebre animal bi-
blique, d'autant plus ideale

qu'il appartient ä cette categorie

socio-professionnelle defendue

par aucun syndicat. Alors
haro sur ce vieux boue! Char-

geons-le de toutes les fautes.
celles des militaires et celles
des gouvernants, en oubliant
toutefois le peche originel
eommis par les vrais responsables

en demoeratie, c'est-ä-
dire les electeurs! Que l'odieu-
se bete disparaisse ä tout
jamais dans le desert de l'igno-
minie afin que, l'hypocrite bon¬

ne conscience retrouvee, nous

puissions tourner la page.

Le sacrifice d'un maudit,
encore de ce monde, ne serait-il

pas une erreur? Car le general
Aussaresses pourrait avoir en

sa possession - qui sait? - des

dossiers redoutables pour
certains puissants du moment. La

plus elementaire prudence
consisterait donc ä choisir
1'indispensable boue emissaire parmi
des personnalites mortes voici
bien longtemps. Par exemple
celle d'oü provient. depuis
1831, tout le mal: le Roi de

France Charles X! Qu'allait-
il faire dans cette galere
barbaresque

R.D.

La forteresse abandonnee

Depuis des millenaires, le defile de Saint-Maurice, qui s'inscrit dans Taxe sud-nord le plus direct entre
la Mediterranee et l'Allemagne, a une vocation militaire. A cet endroit, oü la montagne s'ecarte ä peine

pour laisser passer le Rhone, les Romains, les premiers, ont etabli un bourg fortifie... En bätissant un
chäteau ä l'entree du pont sur le fleuve, leurs successeurs ont continue ä garder ce passage oblige ä

travers les Alpes... Au cours de la Seconde Guerre mondiale, la forteresse de Saint-Maurice etait un
des verrous du Reduit national qui devait faire des Alpes un secteur imprenable. La forteresse enserre
les deux cotes du Rhone: sur la rive valaisanne de Saint-Maurice et sur la rive vaudoise de Lavey. Mais
le dispositif s'etend bien plus loin: du chäteau de Chillon jusqu'aux confins du Grand Saint-

Bernard, en passant par Vernayaz, les Follateres, au coude du Rnöne en face de Martigny, et Champex.

L'evolution des techniques de combat et de la Strategie militaire a rendu cette forteresse obsolete.
Avec son abandon et meme son demantelement, c'est tout un patrimoine historique et militaire de notre

pays qui risque de disparaitre. Les auelque 250 tres belles photographies de Bernard Dubuis sont un

temoignage important, mais aussi un nommage aux bätisseurs de cette forteresse et ä ceux qui l'ont habi-
tee et servie durant des decennies.

La forteresse abandonnee, textes de Dominique Andrey, Jean-Claude Chaperon, Jean-Bernard Des-

fayes. Saint-Maurice, editions Pilet, 2001, 290 pages. ISBN 2-940154-43-1; Fr. 68.- (ä l'etranger
37.35 euros).
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